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Le chien, qui n’avait que trois pattes et une oreille déchirée, leva la truffe et huma l’air. Lorsqu’elle croisa son regard, Kelly McKenzie eut l’impression qu’il lui souriait. Elle lui avait sauvé la vie trois mois plus tôt en le délivrant d’une arrière-cour crasseuse où il mourait de faim, enchaîné à un arbre.
Il lui avait suffi de donner dix dollars et une bouteille de Jack Daniel’s au propriétaire pour obtenir de lui qu’il lui confie le chiot. La colère qui brillait à cet instant dans les pupilles de jade de Kelly avait sans doute fini de le convaincre. L’homme avait eu de la chance qu’elle ne l’abatte pas froidement, mais le chien avait besoin de soins rapidement et elle ne lui aurait pas été d’un grand secours, une fois derrière les barreaux.
Il lui avait fallu déployer des trésors d’amour, de compétence et de soins quotidiens, pour réussir finalement à remettre le chien sur pattes. C’était son métier, c’était son don. Elle secourait les chiens, même ceux qui, victimes de trop de violences, finissaient par refuser toute aide venant d’un humain.
Ce n’était pas le cas de ce chiot, qui s’était mis à agiter sa queue décharnée à la seconde même où elle l’avait libéré de ses chaînes et l’avait pris dans ses bras. Ce genre de chiens pesait d’ordinaire une vingtaine de kilos ; lui en faisait moitié moins, un vrai sac d’os.
Elle avait commencé par l’emmener chez le vétérinaire avant de le ramener chez elle, où elle avait pris soin de lui patiemment, comme elle le faisait avec tous ses petits rescapés. Elle l’avait baptisé Lucky. Le chien avait accueilli ses caresses et son bol de nourriture avec une joie manifeste. Il n’avait pas dû recevoir autant d’égards durant toute sa courte existence.
De nouveau en pleine santé, et le moral au beau fixe, Lucky s’était révélé un compagnon doux, intelligent et peu rancunier. Il sembla bientôt avoir totalement oublié son passé sombre et devint le compagnon fidèle de Kelly.
L’un de mes compagnons, songea-t-elle avec un sourire en observant les six chiens qui couraient autour d’elle au sommet de la colline.
Elle finissait immanquablement par s’attacher à certains de ses pensionnaires pour qui elle ne trouvait pas la force de chercher un nouveau foyer. C’était sa petite meute, ceux qui partageaient sa vie, la seule compagnie dont elle avait besoin.
Dire qu’elle était solitaire serait un euphémisme. Son style de vie loin des hommes, plus qu’un choix, était à ses yeux une nécessité. Elle s’y était habituée et n’avait désormais plus besoin de quoi que ce soit d’autre.
Elle observa son territoire au son des jappements joyeux, profitant du soleil qui ne tarderait pas à se lever à l’horizon. Oui, sa vie était belle et bien remplie.
C’était la fin de l’été et, sous le soleil du Wyoming, un petit vent frais descendant des montagnes la fit frissonner. L’aube était un instant particulier qui faisait frémir sa fibre poétique.
Son téléphone sonna. Elle sursauta, fouilla dans sa poche pour répondre.
— Kelly McKenzie ?
Elle aurait reconnu entre mille cet accent écossais à couper au couteau. Elle n’avait pas parlé à son cousin Ian depuis des années : cet appel était non seulement sans précédent, mais il était surtout totalement interdit, sauf cas de force majeure.
— Ian, que se passe-t-il ? demanda-t-elle en serrant un peu trop fort le téléphone, est-ce que ma mère va bien ?
La dernière fois que Kelly avait vu Rose, cette dernière portait le deuil de son père et s’était mis en tête de mettre de la distance entre elle et le reste de sa famille.
— Ta mère va aussi bien que possible, vu ce qu’elle a traversé. Non, le problème, c’est Bonnie.
Ian prit une grande inspiration qui n’échappa pas à Kelly, même au téléphone.
— Ta sœur a été enlevée et personne ne sait qui la détient ni où elle a été emmenée.
*  *  *
Mac Lamonda détestait conduire sous la pluie. Il avait dû remuer ciel et terre et fait jouer toutes ses relations pour obtenir cette affectation, mais à l’instant où son avion s’était posé au beau milieu de nulle part, sur cet aéroport du Wyoming, il s’était mis à pleuvoir.
De grosses gouttes qui faisaient presque mal en vous frappant le crâne. Une pluie froide à vous geler les os alors qu’on était à la fin du mois d’août.
Il aurait presque ri de l’ironie de la situation s’il n’avait été aussi épuisé.
Epuisé et les nerfs à vif.
Conduire sous la pluie. Quelle poisse.
Des souvenirs affluèrent. Des gens étaient morts et cela le hantait. D’ailleurs n’était-il pas ici pour tenter de retrouver un peu de ce qu’il avait perdu ?
Sa femme Maggie avait été tuée dans un accident de voiture. Le véhicule avait explosé et elle était morte dans les flammes. Sa mort l’avait dévasté, mais lorsqu’il avait émergé des profondeurs du chagrin, il avait découvert que leurs enfants lui avaient été confisqués par la famille de sa défunte épouse. La seule chose qui le maintenait encore debout était la certitude qu’il les récupérerait tôt ou tard.
Il devait y arriver. C’était une question de vie ou de mort.
S’il avait pris la route, c’était pour rencontrer une certaine Kelly McKenzie, une cousine lointaine de sa femme, connue pour sa volonté farouche de rester à l’écart de la Meute. Lui n’était pas là pour venir lui offrir son aide, contrairement à tous ses collègues qui l’avaient précédé et qui s’étaient cassé les dents. Tout ça ne le concernait pas. En outre, il était désormais tout à fait disposé à trahir sans état d’âme cette même organisation qu’il avait jadis fait le serment de servir avec fidélité.
Son plan était d’utiliser Kelly comme moyen de pression pour obtenir de nouveau la garde de ses enfants. Elle servirait de monnaie d’échange et s’il y était contraint, il était prêt à la tuer afin de bien montrer à toute la famille qu’il ne plaisantait pas. Il espérait ne pas devoir en arriver là, mais si on l’y forçait…
Il s’attendait à avoir du mal à gagner sa confiance, mais une fois les défenses franchies, le plus gros du travail serait fait. Sa femme, Maggie, lui avait toujours dit que les Tearlach comme Kelly étaient du genre paisible.
Il rejoignit l’autoroute sous une pluie qui redoublait d’intensité. En moins de trente secondes, la visibilité devint nulle et il dut ralentir l’allure de sa voiture de location. Il commençait à se demander s’il n’aurait pas mieux fait de sortir de l’autoroute pour louer une chambre dans un motel, le temps que le déluge passe.
Non, il devait continuer, songea-t-il avec un haussement d’épaules fataliste. Le temps jouait contre lui. Kelly collaborerait. L’échec n’était pas envisageable.
Il continua vers l’est, passa la ville de Casper et brancha son GPS. L’appareil mit un bon moment à capter le satellite en raison des intempéries et finalement la voix résonna dans l’habitacle. Elle lui indiqua sa position et l’informa qu’il devait rester sur la I-25 pendant encore cent vingt-deux kilomètres sept cents.
Super… Il alluma la radio avec un soupir et passa mentalement en revue les éléments de l’affaire — une fois encore — même s’il avait déjà tout mémorisé dans les moindres détails.
Sujet : féminin.
Age : vingt-huit ans.
Nom : Kelly McKenzie.
Célibataire, sans enfant. Propriétaire d’un refuge pour chiens dans le Wyoming.
Sans oublier que Kelly était une Tearlach. Une rareté, presque une anomalie parmi ceux de son espèce. Tellement rare que peu de gens avaient même entendu ce nom. Mac, lui, savait ce que cela impliquait, bien sûr.
Lors de la réunion initiale, de laquelle aucune information ne devait jamais filtrer, il avait fait mine d’être surpris d’apprendre que Kelly faisait partie d’une famille entière de Tearlach. Lorsque la Meute avait appris leur existence, douze ans auparavant, des négociations avaient été entamées avec le patriarche, un certain Douglas McKenzie, le père de Kelly, aujourd’hui décédé.
Les discussions avaient été bon train jusqu’à ce qu’une tragédie les sépare et les contraigne à se cacher. Personne n’était au courant du lien entre Mac et les Tearlach et pour le moment, ça arrangeait ses affaires.
Une fois la famille éparpillée aux quatre vents, Kelly avait été la seule dont il soit parvenu à retrouver la trace. Et encore ! Il avait eu de la chance en croisant la route de ce journaliste lié à la Meute. Ce dernier avait connu le père de Kelly et avait reconnu sans mal la jeune femme. Le reste de sa famille demeurait introuvable malgré ses recherches poussées.
Il avait tout mis en œuvre pour retrouver leur trace, tout son temps, toute son énergie, car il savait que c’était à ce prix qu’il pourrait retrouver ses enfants.
Pendant ce temps, les Protecteurs s’évertuaient à garder un œil sur l’unique représentante des McKenzie, en essayant régulièrement d’établir le contact — en vain —, contraints d’observer à distance. Mac avait fait jouer ses relations pour obtenir une entrevue avec Kelly et s’était résolu à aller la voir, que sa demande soit acceptée ou pas.
Par chance, les Protecteurs lui avaient donné leur feu vert.
Ses supérieurs tenaient à compter les Tearlach parmi leurs alliés. Après la mort de Douglas McKenzie, aucun chef ne s’était naturellement déclaré et personne n’avait souhaité poursuivre les négociations. Ils avaient donc contacté Kelly, avec l’espoir qu’en faisant le siège de son téléphone, elle finirait par envisager de conclure une alliance avec eux.
N’étaient-ils pas les Protecteurs ? L’équivalent pour la Meute de la CIA et du FBI réunis ? Chacun respectait leur autorité, d’autant plus qu’ils étaient parvenus à éradiquer la corruption au sein de la Meute. Il ne faisait aucun doute à leurs yeux que tôt ou tard Kelly finirait par leur ouvrir les bras.
Les manœuvres de Mac avaient pour une fois été couronnées de succès, puisqu’il était parvenu à se faire nommer ambassadeur auprès d’elle. L’idée était qu’il la charme et lui suggère avec tact de l’accompagner au quartier général des Protecteurs.
Ce que personne ne suspectait, c’était que les intentions réelles de Mac étaient bien différentes. Il comptait en réalité lui soutirer la vérité d’une façon ou d’une autre et l’utiliser au mieux pour retrouver ses enfants.
*  *  *
Kelly raccrocha et se mit à faire les cent pas. Elle devait échafauder un plan puisque toute sa famille semblait déterminée à rester cachée et à ne rien faire. D’après Ian, personne n’avait levé le petit doigt pour secourir sa sœur…
Quelle surprise ! Après tout, ces gens n’avaient-ils pas refusé de venger la mort de son père ? Du haut de ses seize ans, elle avait voulu lancer une vendetta, mais ils étaient parvenus à l’en dissuader, prétextant que Douglas aurait voulu qu’elle demeure en sécurité, qu’elle vive.
Elle en avait soupé de cette vie passive. Cette fois elle refusait de plier l’échine et de faire la morte. Tant qu’il subsisterait une chance de sauver Bonnie, elle ferait tout son possible. Il lui restait à mettre sur pied un plan d’attaque et à le mettre en œuvre. Son père avait entrepris de leur créer une fausse réputation de communauté paisible, aussi réussirait-elle sans mal à prendre tout le monde à contre-pied. Les Protecteurs allaient payer pour ce qu’ils avaient fait !
Le ciel se mettait au diapason de son humeur. Des éclairs déchirèrent les nuages et le tonnerre roula sous les trombes d’eau. Elle vida une tasse de café, puis une seconde, en se grattant la nuque dans un geste inconscient. C’était une mauvaise idée, l’excès de caféine ne ferait qu’empirer les choses. Elle avait besoin au contraire d’être calme et concentrée afin de bâtir un plan solide.
La première chose qu’elle fit fut de se connecter à internet et d’acheter un billet d’avion pour le Canada. D’après Ian, Bonnie vivait à Vancouver lors de sa disparition.
Dehors, les éléments se déchaînaient. Etrange…
La puissance de l’orage ne la surprenait pas, sa durée en revanche… Les averses soudaines, même violentes, étaient monnaie courante dans le Wyoming, mais elles ne duraient jamais une journée entière. Etait-ce un présage ? Elle espérait que non.
Impossible pourtant de se débarrasser de ce sentiment tenace que quelque chose allait se produire. Une sorte de prémonition. Sa famille l’appelait souvent la sorcière des bois à cause de ce don… qui se révélait toujours très efficace.
Pour la sixième fois de la journée, elle se planta devant la fenêtre et… c’était quoi ça ? Le halo de deux phares perça le rideau de pluie tandis qu’une voiture remontait l’allée menant à la maison.
Portée par l’adrénaline, elle saisit son arme et la chargea de balles d’argent. Les agresseurs de sa sœur s’en prenaient-ils à elle ? Elle mit son arme dans le holster, secoua la tête et montra les dents. Qu’ils viennent, elle allait leur apprendre à danser !
Le véhicule inconnu avança lentement et l’un après l’autre ses chiens dressèrent l’oreille. Puis ils se levèrent, penchèrent la tête. Ils étaient tout à fait immobiles et semblaient entendre des choses qui échappaient à l’ouïe humaine.
Elle les enferma dans une pièce attenante, avant de s’approcher de la porte qu’elle ouvrit en grand. Elle se tint sous le porche et, son arme à la main, regarda la voiture s’arrêter devant son garage. Elle ignorait à qui elle avait affaire, aussi était-elle prête à tout.
Une chose était certaine, si son visiteur croyait la vaincre sans qu’elle se défende, il se fourrait le doigt dans l’œil.
Remontée comme une horloge et tendue à l’extrême, elle vit le conducteur ouvrir sa portière. Un homme, sans parapluie, large d’épaules. Il releva sa capuche et avança vers elle. Elle remarqua que le vent violent était impuissant à le faire dévier de son chemin. A son attitude et à sa façon de se mouvoir, elle devina qu’il s’agissait d’un militaire en civil.
Génial, encore un envoyé des Protecteurs… C’était bien la dernière personne qu’elle avait envie de voir.
L’étranger la rejoignit sous le porche, rabattit sa capuche… et Kelly eut son second choc de la journée. Même trempé jusqu’aux os, ce type était d’une beauté à couper le souffle. Pire, il lui semblait l’avoir déjà rencontré. En rêve peut-être ? Impossible de se souvenir.
A sa grande stupéfaction, elle sentit son corps réagir à cette présence mâle inattendue. Sa sensualité s’éveillait malgré elle. Tout en luttant contre ce soleil qui s’éveillait dans son ventre, elle pointa son arme sur le cœur de l’inconnu.
— Entre, ordonna-t-elle, laisse tes mains bien en évidence.
Il cilla, manifestement choqué par sa réaction, puis leva les bras en serrant les mâchoires, tout en marchant vers la cheminée.
— Tu es qui ? Qu’est-ce que tu me veux ? demanda-t-elle en claquant la porte derrière lui.
Elle perçut son aura, mince halo soulignant sa silhouette. Elle y lut qu’il appartenait à la race des métamorphes, tout comme elle, ce qui signifiait qu’il faisait partie de la Meute, comme elle l’avait immédiatement supposé.
Il était l’un de ceux qu’elle cherchait à éviter.
Décidément ils ne lâchaient jamais le morceau. Ce type bossait pour les Protecteurs, c’était évident. Peut-être son refus constant de coopérer avec eux avait-il fait d’elle un trophée à leurs yeux. Peut-être était-elle devenue « Celle qui a tourné le dos à la Meute ». Peut-être avaient-ils fini par se lasser de ses fins de non-recevoir et s’étaient-ils décidés à prendre ce qu’ils voulaient par la force… comme avec sa sœur.
Le coup de fil de Ian était sans équivoque : ils avaient commencé par Bonnie avant de s’attaquer à elle, mais elle était prête à faire face désormais, elle avait des cartes dans sa manche.
— Dis-moi où est ma sœur ou je t’abats de sang-froid, lança-t-elle. Mon arme est chargée avec des balles d’argent.
Le lycan, sorti tout droit d’un magazine de mode, la fixa avec intensité tout en dégoulinant abondamment sur les tomettes italiennes.
— C’est une violation de propriété, affirma-t-elle, je suis en droit de t’abattre sans sommation.
Il ignora sa mise en garde et l’observa, pas le moins du monde effrayé par sa menace. Puis il lui adressa un sourire éclatant, les gouttes d’eau roulant sur ses joues comme des diamants.
— Bonjour Tearlach, lança-t-il d’une belle voix grave.
Elle frissonna en l’entendant prononcer cet ancien mot désormais tabou. Personne ne l’avait prononcé à voix haute en sa présence depuis son adolescence dans les étendues sauvages des montagnes d’Ecosse. Et même à l’époque, c’était un vocable que l’on n’utilisait qu’à mots couverts, avec crainte.
Tearlach. Son père était mort à cause de ce mot, et ce type face à elle, cet étranger, n’avait aucun droit de l’utiliser avec une telle légèreté. Une vague de colère totalement irrationnelle monta en elle, vite réprimée. Il ne pouvait pas comprendre ce qu’il faisait.
Elle chercha ses mots pour lui offrir la meilleure réponse possible, toujours soumise à ce regard perçant.
— Je ne sais rien de ta sœur, mais tu connais certainement la mienne. Qu’en dis-tu, Tearlach ? On discute et je m’en vais ?
Elle serra les dents, ignorant sa proposition.
— C’est la Meute qui t’envoie ? demanda-t-elle.
Puis sans lui laisser le temps de répondre, elle lui planta le canon de l’arme sous la gorge.
— Bien sûr que tu es leur messager, répondit-elle pour lui, que les choses soient claires. Je n’ai aucune envie de rejoindre votre petit club et je sais que c’est pour ça qu’ils t’ont envoyé : pour me ramener de force, comme ils l’ont fait avec ma sœur. Manque de chance, c’est moi qui tiens l’arme et tu vas me dire tout de suite où elle est détenue. Inversion des rôles, mon bonhomme.
— Pose ce revolver.
Il s’adressait à elle en serrant les dents, le regard noir, comme si elle était en faute.
— Pose cette arme, tu ne sais pas sur qui tu la pointes, insista-t-il.
— Réponds à mes questions et je te laisse partir, je te le promets.
Nouveau sourire.
Ce salaud avait parfaitement conscience de l’effet qu’il exerçait sur les femmes, c’était évident.
— Je suis avec les Protecteurs, c’est vrai. Je suis venu t’offrir mon aide, pour mettre à ta disposition tout ce dont tu as besoin. Tu me dis que ta sœur a disparu ? Nous pouvons t’aider à la retrouver.
Il inventait son boniment à mesure qu’il parlait, Kelly en était persuadée.
— Ça, je n’en doute pas puisque c’est toi et tes amis qui l’avez enlevée. Où est-elle ?
— Je l’ignore, affirma-t-il avec un sourire charmeur qui fit monter d’un cran la colère de Kelly, nous n’avons rien à voir avec sa disparition, je te le jure. Tu es la seule de ton espèce que nous ayons réussi à localiser depuis la mort de ton père, lorsque tu avais seize ans. Tu n’es d’ailleurs pas sans savoir que cela s’est produit alors que nous étions au beau milieu d’une négociation avec ta famille.
— Menteur ! cracha-t-elle.
— Je t’assure que je dis la vérité, je n’ai malheureusement rien d’autre à t’offrir, toi en revanche… Si l’on s’aidait mutuellement, qu’en dis-tu ?
Elle serra les dents. Comment aurait-elle pu posséder quelque chose qu’il convoitait ? De quoi pouvait-il s’agir ? Elle n’en avait pas la moindre idée et à dire vrai elle s’en moquait totalement.
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes, mais j’ai soupé de tes mensonges. Tu n’es pas le premier qu’ils envoient négocier avec moi et je vais te répéter ce que j’ai déjà dit aux autres : je n’ai aucune intention de rejoindre la Meute. Ni aujourd’hui ni jamais. Ma réponse sera toujours invariablement non.
Il glissa sa main vers sa poche et…
— Garde tes mains en évidence ! le prévint-elle.
Il obtempéra sans discuter.
— Je t’assure que nous ne sommes pas impliqués dans l’enlèvement de ta sœur. Nous sommes là pour t’aider. Protéger et servir, c’est notre credo.
Le sixième sens infaillible de Kelly lui murmurait que ce type était louche avec un grand L, malgré son allure aguichante.
Devait-elle le laisser repartir ? Sa sœur avait tout de même été enlevée, et même en imaginant que les Protecteurs n’y soient pour rien, ils réagiraient avec force en apprenant qu’elle avait brandi une arme sous le nez de leur représentant, cela ne faisait aucun doute. Peut-être même demanderaient-ils réparation ? C’était comme ça qu’ils fonctionnaient. Derrière leur image de gentillesse affichée, ils tiraient les ficelles et provoquaient mort et destruction. Son père avait péché par excès de confiance envers eux, mais plus personne dans sa famille ne commettrait la même erreur.
— Tu ne sais pas où est Bonnie ? demanda-t-elle encore.
— Non, mais je suis déterminé à t’aider à la trouver.
Elle sentit dans ses paroles un accent de vérité, même s’il continuait à lui cacher des choses. Kelly décida de baisser son arme, consciente qu’elle commettait peut-être une erreur en le menaçant.
— Je me passerai de ton aide, tu peux partir. Allez, va-t’en. Faisons comme si cette rencontre n’avait jamais eu lieu.
Bizarrement, Kelly se sentait à la fois gênée et dans son bon droit lorsqu’elle lui ouvrit la porte.
L’homme referma la porte et la plaqua littéralement contre le mur.
— Une seconde…
Une nouvelle fois elle leva son arme.
— Je te préviens, je vais tirer, le prévint-elle.
A sa grande stupeur, l’inconnu ignora l’arme et lui posa une main froide et trempée sur le bras. Elle sentit un frisson intense lui remonter jusque dans la nuque ; il était tellement séduisant…
Elle était demeurée seule trop longtemps. Inutile de se voiler la face, elle ressentait un profond désir pour son visiteur et ça la rendait folle de rage contre elle-même. Le moment était vraiment mal choisi, la vie de Bonnie était en jeu !
Elle secoua la tête et le repoussa vivement.
— Recule ou je te tire dessus, gronda-t-elle entre ses dents.
— J’espère que tu disais vrai quand tu prétendais avoir des balles d’argent dans ce truc, sans quoi tu sais aussi bien que moi que tu perds ton temps à me menacer.
— Evidemment que ce sont des balles en argent !
— Pourquoi être aussi agressive ? Tu pourrais au moins me laisser le bénéfice du doute et écouter ce que j’ai à te dire. A mes yeux la violence est vraiment le dernier recours, je ne l’utilise que lorsque tous les autres moyens ont échoué.
Une nouvelle fois il disait vrai. Il était — globalement — franc, elle devait lui accorder ça.
— Si tu acceptes de me parler, je te propose de garder cette petite altercation pour moi et de ne pas en référer aux Protecteurs.
Du chantage, maintenant… Cela dit sa proposition était intéressante. Elle baissa son arme. Il n’était évidemment pas question de lui faire confiance, et encore moins de lui permettre de jouer les sauveurs avec Bonnie, mais elle pouvait toujours écouter ses salades avant de le renvoyer. De toute façon, leur discours était invariablement le même, avec quelques petits changements mineurs, ça et là. Elle écouterait en faisant comme si personne ne lui avait jamais servi cette soupe, tout en conservant son arme à la main.
— Tu as dix minutes. Je te laisse parler, mais après tu quittes ma propriété. On est d’accord ?
Il ne répondit pas et passa devant elle. Prise de court, elle le suivit jusque dans son propre salon, en essayant d’oublier qu’il laissait des traces de boue et des flaques derrière lui.
Dans une chambre, un chien aboya, bientôt imité par ses congénères.
— Tu as quoi là-dedans, un chenil ? demanda-t-il en levant un sourcil.
— Ma meute personnelle, répliqua-t-elle froidement, ma meute de chiens. Tu ferais bien de parler rapidement, l’heure tourne, ajouta-t-elle en croisant les bras avec assurance.
Il prit son temps pour la fixer droit dans les yeux, en laissant un sourire se dessiner sur ses lèvres sensuelles.
Que pouvait-elle faire, sinon subir sa tentative — efficace — de séduction ? Manifestement, les Protecteurs avaient affiné leur tactique. D’habitude, ils lui envoyaient des femmes, sans doute dans l’espoir qu’un lien se tisse entre elles. Cette fois ils lui jetaient dans les pattes une gravure de mode, en sachant pertinemment qu’elle vivait seule, sans compagnon, sans… relations sexuelles.
Non, cela ne lui manquait pas… plus maintenant. Elle était très bien toute seule.
Les secondes passaient et la rage commençait à la gagner.
— Si tu n’as rien à me dire, alors sors d’ici et laisse-moi tranquille, lança-t-elle en adoptant la posture caractéristique de la louve menaçante.
Elle savait que cette façon d’utiliser le langage corporel ne lui échapperait pas.
— Je ne peux pas faire ça, expliqua-t-il avec un mélange de sincérité et de désespoir. Comme tu l’as dit, ta sœur t’a été enlevée. Je vis la même chose avec mes enfants. Je suis venu ici pour négocier avec toi, Tearlach. Un échange de bons procédés.
Kelly le dévisagea par en dessous. Venait-il d’avouer implicitement ce qu’elle suspectait depuis le début ? Que les Protecteurs étaient responsables de la disparition de Bonnie ?
Partagée entre doute et colère, elle posa la bouche du canon de son arme sur le cœur de son interlocuteur.
— Cesse d’utiliser ce mot. Vous le salissez, toi et les tiens. Je devrais te tuer ici et maintenant.
Il ne cilla pas. Etait-il inconscient du danger qu’il courait ? Etait-il suicidaire ? Il soutint son regard et elle aurait juré lire de l’exaspération et non de la peur au fond de ses pupilles.
— Ecoute, je sais que ta famille est dispersée. Je ne suis pas en train de te dire que nous détenons ta sœur, je te propose simplement de t’aider à la retrouver. En échange de ton aide pour récupérer mes enfants.
— J’ignore de quoi tu parles, répondit-elle en articulant exagérément, je ne connais aucun enfant.
— Tu as pu t’offrir le luxe de mentir par le passé, mais avec moi ça ne marche pas. Il y a trop de choses en jeu. Ne fais pas comme si tu ignorais qui je suis.
Elle aurait dû l’abattre sur place, mais quelque chose en lui — peut-être sa résolution sans faille — l’intriguait.
— Non désolée, je ne vois pas.
Il ferma brièvement les yeux.
— Alors laisse-moi éclairer ta lanterne. Je suis Mac Lamonda.
Le nom lui était vaguement familier, mais impossible de le situer précisément.
— D’accord, Mac Lamonda. Dis-moi pourquoi tu es persuadé que je détiens tes enfants. Si tu fais le tour de la maison, tu te rendras vite compte qu’il n’y a personne ici à part moi et mes chiens.
— Je n’ai jamais prétendu que l’on se connaissait personnellement, proféra-t-il, mais je connais les Tearlach, je connais ton peuple. Quand ma femme est morte, ton père m’a enlevé mes enfants. Sans ma permission. Sans m’avertir. Je veux les récupérer.
Le déclic se fit dans l’esprit de Kelly.
Non.
Ce ne pouvait pas être lui. Il était censé être mort !
— Tu… tu es le mari de Maggie, murmura-t-elle. Celui qui… je suis tellement désolée.
— Tu peux, cracha-t-il.
Sans crier gare, il lui arracha l’arme des mains et lui plaqua un bras dans le dos. Mais avant qu’il n’ait pu ajouter un mot, la fenêtre du salon vola en éclats.
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LA REVANCHE
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En voyant un inconnu approcher de la maison ol elle se
cache depuis des jours, Kelly glisse deux balles d'argent
dans le canon de son fusil et ouvre brutalement sa porte.
Devant elle I'homme se dresse, silhouette massive, regard
d'or liquide, un léger sourire aux levres... Aussitot elle
comprend qu'il s'agit d’'un loup. Comme elle. Et, tandis
qu'il abaisse doucement son arme et prétend étre venu
pour la protéger, elle s'interroge : peut-elle se fier a cet
inconnu séduisant au discours rassurant ? Ou fait-il partie
de ceux qui depuis des années les traquent, elle et ceux
de son clan, parce qu'ils sont des Tearlach, des lycans
venus d’Ecosse et possédant des pouvoirs rares ?
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